
Entretien  de  L’Hebdo-Blog
avec  le  comité  de  pilotage
des 45es Journées de l’ECF
Il y a trois semaines vous découvriez, le très beau texte de
Marie Christine Bruyère sur le couple étonnant que formait
Marceline Loridan-Ivens avec Joris Ivens, « Oublier pour se
souvenir ». Celui-ci signait l’entrée du thème des Journées
dans notre Hebdo-Blog. Aujourd’hui, le rythme s’accélère, et

c’est une interview du comité de pilotage des 45es Journées
que nous vous proposons de découvrir. L’Hebdo-Blog remercie
chaleureusement Virginie Leblanc, Damien Guyonnet et Camilo
Ramirez de s’être prêtés à nos questions, pour nous engager
vers ces Journées qui promettent de nous surprendre Encore !

On  est  un  couple,  on  est  en  couple,  on  fait  l’amour,
mais faire couple ! D’un coup d’un seul ce « faire » semble
révéler  une  comédie  à  l’œuvre  derrière  Le  couple  si
fréquemment évoqué comme un invariant. « Faire couple » n’est-
ce pas là une véritable subversion ?

Faire couple pose la question des liaisons inconscientes qui
réalisent le véritable fondement d’un couple. Avec qui, avec
quoi  fait-on  la  paire  ?  La  question  envisagée  depuis
l’expérience de la cure est celle du couple sous transfert.
Elle sera explorée dans sa diversité actuelle pour interroger
comment la société, la famille entrent en jeu dans l’économie
de la jouissance. L’expression « faire couple » est de Lacan,
elle évoque l’idée de réalisation, la nécessité d’un travail,
comme  le  propose  Christiane  Alberti  dans  l’argument  des
Journées : faire couple exige un travail (comme on dirait, au
sens de Freud, le travail du deuil) c’est aussi bien une
tempérance dans le calcul des jouissances. Le faire fait écho
également à cette autre formulation de Lacan, savoir-y-faire,
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qui elle-même se distingue bien du savoir-faire. Comme nous
disons  avec  Lacan  savoir-y-faire  avec  son  symptôme,  nous
dirons, en restant fidèles à son enseignement, faire couple.
Et là, il est question de surprise et d’embrouilles.

Drames  amoureux,  compagnonnages  fidèles,  ou  infidèles,
nouveaux couples, couples d’un nouveau genre ( avec un objet ?
ou  faire  couple  tout  seul  ?  )  couples  parentaux,  couples
érotiques, couples illégitimes, couples inconscients, couples
célèbres, couples infernaux… Ce thème nous donne le vertige
tant  il  convoque  à  la  fois  les  passions  de  l’être,  ses
mirages, et le symptôme. Sur fond de quel discours, de quelle
épistémè en convoquez-vous l’actualité ?

Sur fond du discours analytique, bien sûr. Si les branches de
l’arbre comme vous le dites, sont multiples, le tronc lui est
très précis : comment fait-on couple aujourd’hui ? C’est une
question qui déborde celle de l’amour car nombreuses sont les
façons de se lier à un partenaire, de faire nœud avec lui,
elles ne passent pas nécessairement par l’amour et sont tout
autant des formes vivantes de faire symptôme à deux. Comment
ce « faire couple » se produit-il ? Sous quelles conditions
tient-il, ou pas ? C’est précisément dans le cadre de la
relation analytique, relation à deux, toujours, que chacun
peut aborder comment ça tient, à quoi ça tient.

La clinique analytique nous sera donc très précieuse pour y
répondre, mais comme l’illustre la conception du blog des
Journées, elle ne sera pas notre seul prisme. Des témoignages
venus des horizons les plus divers viendront nous enseigner
sur ces formes toujours uniques, forgées par les parlêtres,
pour cheminer dans la vie deux par deux. Les Journées comptent
bien jeter quelques lumières sur la persistance de ce chiffre
dans notre civilisation, décidément : à l’ère du narcissisme
et de l’individualisme triomphant comme des Uns tout seuls, le
duo se porte étonnamment bien, et ce, bien au-delà du conjugo.
Alone, d’accord, mais Together !



L’année  dernière  vous  nous  avez  tenus  en  éveil  jusqu’aux
Journées au rythme endiablé de journaux, vidéos, témoignage,
textes… Est-ce que cette année vous nous réservez de nouvelles
surprises ? Pourriez-vous en donner la primeur à L’Hebdo-Blog
?

Bien évidemment, et comme ce sont de vraies surprises nous ne
donnerons  ici  que  quelques  indices  !  Notre  affiche  a  été
révélée  le  3  avril  et  le  blog  a  été  lancé  le  11  mai.
Désormais, toutes les semaines (à l’exception de la pause
estivale), nous proposerons aux internautes de faire couple
avec nous…

Le blog des Journées a été entièrement refait. Il se veut plus
pratique,  plus  simple  d’utilisation,  mais  également  plus
beau !

D’autres  surprises  viendront  du  côté  des  supports  audio-
visuels employés pour diffuser au plus grand nombre ce riche
et gai tourbillon qu’est la préparation des Journées. Il nous
semble essentiel de continuer à forger de nouvelles formes de
propagation du discours analytique dans ce que la psychanalyse
a de plus vivant. Là réside sans doute l’un des indices du
succès remporté l’année dernière : réinventer la façon de
faire rayonner le discours analytique, tout en gardant la
rigueur qui lui est propre.

Vous évoquez la diversité des supports qui sont les nôtres.
Sur  le  net  bien  sûr,  mais  également  à  travers  tous  les
événements qui sont organisés à Paris et dans les régions. Les
deux mouvements sont importants. Ils font couple, pour ainsi
dire.

Enfin, une grande surprise vous attend très prochainement…
Vous le verrez, celle-ci signera plus encore notre ancrage
dans  l’époque,  notre  souci  constant  de  nous  adresser  à
l’opinion au sens large et enfin, notre désir de maintenir
Lacan et son enseignement toujours plus vivants.



Impossible de penser les J45 sans les mettre en perspective
avec l’événement étonnant et détonant des J44. On serait tenté
de se dire : « parce que nous avons créé un événement nous
avons  la  formule  magique.  »  Quelle  serait-elle,  cette
formule  ?  Mais  surtout  à  quoi  tient-elle  ?

Le secret réside sans doute dans la façon d’accueillir chaque
année toutes ces nouveautés qui décomplètent l’idée d’avoir
trouvé la clé du succès l’année précédente ! Certes il y a un
vent de nouveauté qui souffle sur les Journées de l’ECF depuis
deux ans, mais il ne gardera sa puissance rafraîchissante qu’à
condition de refuser la tentation du même.

La formule magique pourrait se résumer en un seul mot : désir.
Et pas de désir sans l’Autre, comme vous le savez. Ce que nous
souhaitons  c’est  que  chacun  puisse  être  entraîné  dans  ce
mouvement : depuis l’organisation bien sûr, mais également en
lisant  les  articles  ou  en  découvrant  nos  vidéos  ;  en
participant  activement  à  la  diffusion,  ou  simplement  en
assistant aux journées préparatoires. À chacun sa manière de
se sentir concerné par ces Journées. Et à chacun son rythme.

Finalement,  nous  n’avons  pas  du  tout  le  sentiment  de
recommencer. La seule chose qui se répète c’est la nécessité
de pénétrer et de se laisser pénétrer par le thème que nous
avons choisi, de le faire vibrer à l’orée de l’enseignement de
Lacan, et de le faire entrer en résonance avec notre époque.
Souvenez-vous de ce tweet de Jacques-Alain Miller au moment du
lancement du blog : « La psychanalyse épouse son époque ».
Voilà finalement la formule magique !



Bienvenue  à  Gattaca  ou  les
figures de l’identité

Projection réalisée le 28 mars 2015
à Nice

en présence de Gérard Wajcman
Qu’est-ce que l’identité? Cette question se pose en filigrane
du film Bienvenue à Gattaca[1], car, en effet, la croisée du
destin des héros les conduit à échanger leurs identités. Un
contrat se lie entre Vincent qui devient Jérôme et Jérôme qui
devient Eugène, dans une mise en scène planifiée transgressive
visant l’assomption d’un désir commun : rejoindre les étoiles.

Ce film d’anticipation montre une société transhumaniste dans
laquelle l’identité des sujets est devenue subordonnée à leurs
profils  génétiques.  Dans  le  cadre  de  cette  société  sous
contrôle, le repérage identitaire tient une place charnière et
dévoile  les  relations  qu’entretiennent  image  et  réalité
biologique.

Si l’image ne révèle que partiellement l’identité d’un sujet
et peut être un leurre, elle demeure ce qui marque l’entrée de
tout sujet dans un « Je » social via l’expérience du miroir,
étape psychique au fondement de la reconnaissance du sujet par
l’Autre dans une nomination singulière. C’est l’identification
du sujet à l’Autre de son image.

Lors de sa venue à Nice le samedi 28 mars 2015, Gérard Wajcman
a relevé ce point du film où l’identification du héros est en
jeu,  pour  évoquer  plus  largement  la  question  de  la
reconnaissance  identitaire  dans  le  lien  social.  Les
coordonnées du sujet sont en pleine mutation, ce qui soulève

https://www.hebdo-blog.fr/bienvenue-a-gattaca-ou-les-figures-de-lidentite/
https://www.hebdo-blog.fr/bienvenue-a-gattaca-ou-les-figures-de-lidentite/


plusieurs questions d’ordre épistémologique. À travers quoi le
sujet se reconnaît-il? De quelles marques son identité est-
elle constituée ? Les experts de la police scientifique nous
montrent depuis longtemps que l’identification d’un suspect se
fait grâce aux traces biologiques qu’il laisse sur la scène,
traces  qui  font  apparaître  l’identification  oculaire  comme
archaïque et peu fiable. Ce sont des progrès, qui, dans ce
contexte précis, permettent de se rapprocher de la réalité des
faits en évitant l’écueil de certaines erreurs judiciaires.
Cependant,  réalité,  vérité  et  réel  ne  se  recouvrent  pas
toujours et la prolifération de ces techniques dans toutes les
strates  de  la  société  généralisent  l’évacuation  de  la
dimension du regard, ce qui n’est pas sans incidence clinique.

Si l’image du sujet n’est plus ce qui le représente de prime
abord, la perception par l’œil humain n’est plus nécessaire à
sa  discrimination  la  plus  fondamentale.  La  discrimination
s’opère donc ailleurs.

Le jugement d’attribution décrit par Freud
[2]

 se déplace de
l’expérience  perceptive  de  l’objet  au  réel  du  génome
imperceptible  à  l’œil  nu  mais  qui  s’impose  à  tous.  Les
dimensions  symbolique  et  imaginaire  telles  qu’elles
s’articulent traditionnellement via la parole et le regard
s’effacent au profit d’un savoir sur l’invisible matière qui
nous constitue, qui devient la référence absolue. Le monde
froid de Gattaca met l’accent sur une définition de l’Homme
prédéterminée  par  son  réel  génétique  en  éradiquant  la

dimension du corps parlant. Or « l’Autre c’est le corps »
[3]

nous indique Lacan. Ici le corps est le réceptacle d’un code
abstrait qui fait Loi, la génétique, dont la certitude fait
sens  unique  et  n’appelle  aucune  interprétation.  La  chaîne
génétique,  composée  de  ses  lettres  fixes,  exclut  la
contingence, la dimension psychique de l’être parlant et tous
ses  effets  de  subjectivité  ainsi  relégués  au  rang  de
préhistoire  humaine.



Ainsi l’identité du sujet est-elle multiple et sa définition
varie selon qu’elle se réfère au genre, à la culture ou la
fonction, qu’elle s’inscrive dans un discours sociologique,
anthropologique  ou  biologique.  La  psychanalyse  permet  de
mettre en lumière la disjonction entre l’image du sujet, à la
fois masque et support identitaire, et la vérité intime de son
être. Bienvenue à Gattaca nous introduit à une réflexion sur
la faille autour de laquelle le désir du sujet est à l’œuvre,
marquant  son  rapport  au  monde,  son  style,  son  identité
singulière face au réel opaque de son propre mystère.

[1] Niccol A., Gattaca, USA, 1997, France, 1998 sous le titre
Bienvenue à Gattaca.

[ 2 ]

 Freud S, « La négation » (« Die Verneinung ») (1925),
Résultats, idées, problèmes, tome II, Puf, 1998, p.136-137.

[ 3 ]

 Lacan  J.,  Le  Séminaire,  livre  XIV,  «  La  logique  du
fantasme  »,  leçon  du  30  mai  1965,  inédit.

« Victime réelle ? »
Le 11 mai, l’ACF-Belgique invitait, pour préparer PIPOL 7, le
psychanalyste israélien Khalil Sbeit, membre de la NLS, à
converser avec Gil Caroz sur le thème « Victime réelle ? » A-
t-on accès au réel de la victime ? Telle était la question
qui sous-tendait cette rencontre. Elle fut animée par Jean-
Daniel Matet, directeur de PIPOL 7.

La conversation avec Khalil Sbeit n’a laissé personne indemne,
tant cette soirée fut traversée par une recherche vive des
conditions nécessaires pour se rendre à l’impossible rencontre
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du réel de l’autre, éclairée par la rencontre des sonorités
des langues étrangères, française, anglaise, hébraïque.

Khalil Sbeit, psychanalyste israélien à Haïfa, fait partie de
la minorité palestinienne dite « arabe-israélienne ». Il a mis
au travail la question : « Quel est le destin du symptôme, le
nom  clinique  pour  la  vérité  en  termes  freudiens,  dans  la
réalité politique, telle qu’elle existe dans les territoires
palestiniens et dans les conditions de l’occupation ? »

Il a organisé des réunions avec Palestiniens et Israéliens,
que  le  conflit  départage,  pour  faire  le  pari  de  parler
ensemble du symptôme, dont la singularité est recouverte par
ce même conflit et par l’écran du destin tragique des occupés.

Khalil Sbeit nous a exposé sa thèse concernant le trauma :
l’éthique de la psychanalyse « rend possible la traversée du
fantasme et le détachement des éléments de jouissance liés
ensemble dans la rencontre avec l’expérience traumatique tirée
de  la  position  de  la  personne  affligée  comme  victime  /
objet ». Elle permet au sujet une traversée de son fantasme en
y repérant les éléments de sa jouissance, ce qui lui donne
chance de se distinguer de la position de victime, à laquelle
il se trouve jusque-là comme assigné.

Gil Caroz y a ajouté que la chute des identifications liées au
Nom-du-Père, dans l’analyse, est la condition de possibilité
de converser avec l’autre, chacun étant marqué par des idéaux
puissants  opposés.  Une  perte  est  ici  la  condition  de  la
conversation.

Patricia Bosquin-Caroz a précisé que cette perte est liée au
désinvestissement libidinal des identifications, en résonance
avec  «  la  responsabilité  subjective  qui  touche  aux
conséquences de ce “destin” », à entendre comme trauma, comme
ce qui a fait événement.

Pour Khalil Sbeit, la reconnaissance de l’événement est ainsi
nécessaire à l’extraction subjective du poids de l’expérience



traumatique. La « reconnaissance », celle qui dit : « Cela a
eu lieu », est une condition de l’extraction de la jouissance
condensée  à  cet  endroit,  mais  celle  qui  demande  «  pardon
d’avoir commis des erreurs » ne permet aucunement de résorber
ce qui est en jeu, voire risque même de nourrir insidieusement
ce qui n’est pas comptable. Le symbolique ne peut résorber
complètement le réel en jeu du trauma, qui laisse une trace
indélébile sur le corps : à chacun de savoir y faire !

La  condition  du  lien  avec  l’autre  ne  relève  d’aucune
compassion, qui prétendrait recouvrir le réel singulier de
chacun, mais bien plutôt d’un savoir : le réel de chacun n’est
en rien partageable.

Le discours analytique est le refuge par excellence pour celui
qui veut se déshabiller de « la cape du symptôme collectif »
afin d’affronter son sinthome et parier sur un regain de vie.

Khalil  Sbeit  nous  a  transmis  une  trajectoire  :  réfugié
meurtri, il a trouvé à se loger dans le discours analytique et
est devenu celui qui invente de nouveaux abris pour d’autres.

Écho de l’ACF-Île-de-France

La psychanalyse dans la cité
Le mardi 19 mai s’est tenue l’assemblée consultative de l’ACF-
ÎdF  sous  la  présidence  de  Christiane  Alberti.  Cette  AC  a
permis de ponctuer la transition entre l’ancien et le nouveau
comité  régional.  À  cette  occasion,  Marie-Hélène  Brousse,
invitée  à  nos  débats,  nous  a  livré  en  avant-première  le
sommaire détaillé du numéro 90 de La Cause du désir.
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Cette rencontre fut l’occasion pour le nouveau comité régional
de proposer une intervention à plusieurs voix donnant lieu à
des échanges variés et rythmés. Une grande partie du débat
s’est concentré sur le syntagme « la psychanalyse dans la
cité ».

Le comité régional souhaite en effet donner une impulsion
forte  à  cet  aspect  du  travail  dans  l’Île-de-  France  :
librairies et cinémas de quartier sont déjà démarchés pour
tisser  des  partenariats  qui  suivent  leurs  programmations.
Ainsi, le film Selma de Ava DuVernay a été suivi, lors de sa
séance du 7 mai au Ciné 220 de Brétigny-sur-Orge, d’un débat
avec  le  public  orchestré  par  deux  de  nos  collègues  ;  la
librairie Antoine de Versailles recevra le 4 juin deux des
auteurs de La Cause du désir pour présenter le numéro « Corps
de femme ».

Dans la même perspective : des médiathèques du 91 sollicitent
notre intervention pour animer des échanges destinés à un
large  public  (proposition  de  deux  séances  en  octobre  et
décembre aux Ulis sur le thème « parents/ados » et un possible
réseau de quatorze médiathèques !). Un lycée du 94 verrait
d’un  très  bon  œil  qu’un  psychanalyste  de  notre  champ
intervienne en classe de philosophie pour faire vivre avec nos
signifiants l’œuvre de Freud et le retour opéré par Lacan sur
celle-ci. À Saint-Cloud, le collège Charles Gounod ouvrira ses
portes à nos collègues du bureau de ville, une conférence sera
donnée par un membre de l’École le mardi 9 juin à l’adresse
des profs et des parents d’élèves sous l’intitulé : « Ados,
victimes des réseaux sociaux ou non ? ». Ajoutons à cela les
séances de Café psychanalyse déjà bien ancrées à Châtillon et
à Bourg-la-Reine par exemple.

Enfin, pour faciliter le travail de terrain, un flyer est à
l’étude  pour  que  nous  puissions  laisser  une  «  carte  de
visite » de l’ACF-ÎdF à nos partenaires potentiels.

Les remontées de terrain nous donnent à penser que beaucoup,



parmi  les  acteurs  de  la  cité,  sont  prêts  à  s’ouvrir  à
l’orientation lacanienne. Est-ce le signe d’un début de retour
du  mouvement  de  balancier  qui  prédisait  la  fin  de  la
psychanalyse ? C’est ce que nous voulons croire et c’est ce
que nous développerons (entre autre) lors du mandat en cours.

Régulièrement,  des  échos  de  l’ACF-ÎdF  seront  proposés  à
l’équipe de rédaction de l’Hebdo-blog, pour que chacun puisse
mesurer les choses et… participer à l’aventure ?


